Henri Duparc (1848-1933)

Élève de César Franck pour le piano

Passionné de Bach, Beethoven, Schubert, Gluck, Schumann, Wagner, ami de d’Indy, Fauré, Chausson Fauré, Chabrier.
Influencé par Gounod (arpèges et syncopes) ; Liszt (juxtaposition d’accords éloignés) ; premier Wagner (appogiatures et chromatismes).

Fait évoluer le langage musical de la mélodie (intervalles augmentés, accords complexes...)

Compose 17 mélodies avant son accident nerveux en 1885 qui le rend incapable de composer.
Participe en 1870 à la création de la S.N.M.
La Société Nationale de Musique fut fondée le 25 février 1871 par Romain Bussine et Camille Saint-Saëns qui en partageaient la présidence, avec parmi ses membres initiaux : César Franck, Ernest Guiraud, Jules Massenet, Jules Garcin, Gabriel Fauré, Alexis de Castillon, Henri Duparc, Théodore Dubois et Paul Taffanel. Elle fut créée sous la devise « Ars gallica » (Art gaulois), révélant qu’elle avait comme objectif une imitation distinctive en réaction à la tendance française de favoriser la musique vocale et l’opéra au détriment de la musique d’orchestre, pour réaffirmer la grandeur de la musique nationale face à la tradition germanique tout en permettant à de jeunes compositeurs de faire jouer leurs œuvres en public. Elle s’inscrit ainsi dans la même logique de soutien et d’encouragement à un modèle distinctif de musique contemporaine française que les salons qui soutiennent directement les compositeurs membres de la S.N.M. (Franck, d’Indy, Lalo, Massenet, Bizet, Duparc et Fauré) quand il leur était presque était impossible de faire jouer publiquement toute œuvre non théâtrale, un aspect du snobisme que nous avons relevé dans ses lieux et ses formes musicales. La bourgeoisie s’inscrit ainsi à travers la Société dans un processus de snobisme créatif et mobile, qui permet à ces sociétés de subsister financièrement en partageant avec elles un modèle distinctif : la plupart des sociétés musicales reposent sur un système où seuls les mécènes permettent cette survie financière : réunissant des "membres actifs" (compositeurs, professeurs et exécutants), des "membres adjoints" (interprètes suppléants) et des "membres honoraires" (principalement des mécènes qui contribuent au financement à hauteur des trois quarts des cotisations), ce sont ces derniers qui permettent la pérennité de la société. En 1886, les nouvelles orientations d’ouverture – soit les évolutions du modèle – provoquent la démission de Saint-Saëns farouchement opposé à admettre des œuvres étrangères – une distinction pour lui impérative. Lui succède César Franck, puis d’Indy en 1890, ce dernier faisant infléchir la S.N.M. vers la Schola Cantorum – un nouveau vecteur d’imitation. En 1909, la démission fracassante de Ravel initie la Société Musicale Indépendante qui sera officiellement crée l’année suivante, sous la présidence de Gabriel Fauré avec notamment Charles Kœchlin dans le comité fondateur.

Alors même que la S.N.M. est censée fonctionner sur le modèle d’un salon d’artistes géré par les artistes : « L’exemple de la Société nationale de musique, qui joue au cours des dernières décennies du XIXe siècle un rôle majeur pour la création musicale, illustre une véritable coopération : elle accorde dès sa création une place aux membres désireux de lui "donner leur sympathies et leur appui". Grâce à cette mixité de fondation, la frange privilégiée du public est aussitôt intégrée sous la forme de membres bienfaiteurs. L’ambiguïté demeure concernant la notion de privé et de public, les concerts de la Société nationale ayant lieu certes à la salle Pleyel, mais étant exclusivement réservés aux membres de la Société et au nombre contingenté de leurs invités. La création de la Sonate pour violon et piano op. 13 de Fauré montre comment s’opère ce va-et-vient entre le salon et la scène publique. Donnée en première audition privée dans le salon de Marie et Camille Clerc le 26 janvier 1877, elle est créée le lendemain à la Société nationale (dont Marie Clerc est membre honoraire), puis rejouée le surlendemain chez Benjamin Godard et le jour suivant au lundi de Saint-Saëns. La collaboration entre amateurs et professionnels dabs le contexte semi-privé ou semi-public de la Société des compositeurs de musique offre quelques similitudes avec la Société nationale de musique. » (CHIMÈNES, Myriam : Mécènes et musiciens. Du salon au concert à Paris sous la IIIe République, éd. Fayard, Paris, 2004, p. 476)
Caractères stylistiques :

Chez Fauré, les phrases musicales suivent plus ou moins la structure des vers ; différent pour Duparc qui transforme le plus souvent ses textes en prose, vraisemblablement à l’exemple de Massenet. ( prosodie extrêmement soignée pour compenser le manque de phrases périodiques.

Ligne mélodique bien plus ample que chez Fauré

Registre pour voix élevées (Fauré : voix moyennes)

Forme :

La structure se base sur le poème et non sur des schémas musicaux (d’ailleurs, après 1870, seuls Lamento et Extase présentent des structures schématiques).

Duparc conserve des thèmes transversaux pour l’unité :
Sérénade florentine : [image: image1.jpg]



Élégie : [image: image2.jpg]



Testament : [image: image3.jpg]



Le Manoir de Rosemonde : [image: image4.jpg]g:—-n—::—-n




Lamento : toujours les même accords : Dm (blanche) A7+ (noire) F7+ (noire) Dm (ronde) avec cellule mélodique : [image: image5.jpg]



Principe de l’intervalle générateur initié par Berlioz et repris par Liszt (Oh ! Quand je dors), Lalo (L’Esclave), Fauré (Lydia, La Bonne chanson).

Le piano n’est plus qu’un / plus seulement un "accompagnant" tant il contribue (autant que la voix) au contenu poétique.

Mélodie différente de Fauré, idem pour l’harmonie : Duparc répond au style fluide par des enchaînements contrastants.


( L’innovation harmonique a 2 choses qu’elle peut ne pas respecter : - les composantes des accords (faire des 7ème, 9èmes, 11èmes, ..., accords augmentés, diminués, ... et leurs résolutions) ; - le schéma d’enchaînement des degrés (I VI IV II [VII] V [III] I) : c’est ce second parti que choisit Duparc.

Importance des notes étrangères : notes de passages, appogiatures.


9m : Soupir, Élégie, Testament
Se rapproche vers 1880 de Fauré avec Chanson triste et Phidylé mais avec 20 ans d’avance : Le plus doux chemin et La Fleur qui va sur l’eau sont de 1900.

Le style unique de Duparc ne semble pas instaurer un modèle (c’est Fauré qui sera suivi) ( même Chausson son ami qui hérite de lui la luxuriance du travail harmonique, et des couleurs instrumentales (qu’il prend aussi cependant de Wagner) traite la poésie sur le modèle de Fauré.

· Chanson triste (1868)

Accents emphatiques tombent sur des pronoms, des prépositions, des articles et sur d’autres syllabes faibles ou muettes (ce qui détermine + ou – la ligne mélodique)
· Insiste sur les lieux et personnes plutôt que sur les sujets

DANS ton cœur dort un clair de lune,

UN doux clair de lune d'été,

Et pour fuir la vie importune,

JE me noierai dans ta clarté.

J'OU-blierai LES douleurs passées,

MON amour, QUAND tu berceras

Mon triste cœur et mes pensées

DANS le calme aimant de tes bras.

TU prendras ma tête malade,

OH! quelquefois, sur tes genoux,

ET lui diras une ballade

Qui semblera parler de nous;

ET dans tes yeux pleins de tristesse,

DANS tes yeux alors je boirai

TANT de baisers et de tendresse[s]

QUE peut-être JE guérirai.

· Le Galop est schubertien, voir Lisztien dans la brusqueur des enchaînements (cf. Der Erlkönig)
· Romance de mignon (1869)
Aux compositions françaises Sérénade et Chanson triste répond le caractère allemand de La Romance de mignon (adaptation médiocre du poème de Goethe par Victor Wilder) ( influence de Liszt et de Wagner (notamment Lohengrin).

Expression plus triste que mélancolique ; manque l’élan extatique de L’Invitation au voyage. Le musicien traduit la nostalgie romantique, mais sans s’y abandonner (Duparc est encore jeune)

· Soupir (1869)
Langage à l’équilibre (tendresse française de la Sérénade plus nostalgie germanique de Romance de Mignon)

· L’Invitation au voyage (1870) (issu des Fleurs du mal de Baudelaire ; Duparc n’en prend que la 1ère et la 3ème strophe)

Plus fameuse mélodie de Duparc. 

Certainement composée à la fin 1870 (période difficile, il est engagé volontaire). 1ère audition à la S.N.M. le 9 mars 1872 ; orchestrée vers 1892 (20 ans pour orchestrer, puisque Duparc ne composa rien d’autre)
Forme ABA’B’

· Piano se noie dans des batteries sur double pédale –pour illustre-> les ciels brouillés auxquels répondent les yeux brillants à travers leurs larmes.

· L’évanouissement progressif de la musique –illustre-> le poudroiement de la lumière et la décomposition du ciel.

· La Fuite (1871, créée le 8 fév. 1873) duo pour soprano et ténor (poème de Théophile Gautier, extrait du recueil Poésies complètes paru en 1858)
Date de l’époque du siège de Paris, dédiée au peintre Henri Régnault qui mourut lors du siège de Paris.

Poème de 9 strophes. Pour assurer l’unité de l’œuvre, Duparc redonne à la suite de celle-ci la 1ère et la 7ème.
· La Vague et la cloche (1871, composée sous le siège de Paris, comme L’Invitation au voyage) Poème de François Coppée extrait du recueil Le Reliquaire (1866). Créée ver. D’Indy à la S.N.M. le 8 fév. 1873 ; ver. Orchestre salle Érard par l’orchestre Édouard Colonne le 13 mai 1877.
À l’origine écrite avec orchestre, Vincent d’Indy – dédicataire – en fera une réduction pour piano, Duparc refaisant une version pianistique quelques années plus tard.

Transcription parfaite du caractère dramatique du poème. Tempo soutenu, mélodie entrecoupée de passages en quasi-récitatif qui renforcent le caractère théâtral de la poésie.
Intensité de l’expression mélodique et richesse de l’harmonie

Dernière œuvre de jeunesse de Duparc – Peint le chagrin cuisant (mais) sans aucune trace de "fin de siècle"

· Phidylé (1872-1882) dédiée à Ernest Chausson (qui lui dédia son Poème de l’amour et de la mer [1882-1892]) Créée à la S.N.M le 5 janv. 1889 ; pour or

Duparc ne met en musique que 4 des 10 strophes du poème de Leconte de Lisle.

La musique suit au mieux les contours de la poésie : début piano avec accompagnement en accords puis en croche sur un joli contre-chant puis double-croches et retour de l’accompagnement en croches, fort bref puisque suit un épisode terminal où le piano domine et reprend le contrechant de la deuxième partie.

Jankélévitch la croit basée sur Lydia de Fauré. Mais Tendresse voilée voire mélancolique contrastant avec la simple clarté du Lydia de Fauré.

· Extase (1874) Poème de Jean Lahor (comme Chanson triste) publié en 1875 dans un recueil intitulé l’Illusion, sous le nom de Nocturne ; Duparc en changea le titre. Créée à la S.N.M. le 25 mars 1882.

Atmosphère analogue à Phidylé : le clair-obscur de ces deux compositions remplace l’emphase juvénile de Chanson triste.

· Élégie (1874 ; traduction [serait de la femme de Duparc] d’une poésie en prose du poète irlandais Thomas Moore [1780-1852] sur la mort de son ami Robert Emmet), créée le 30 déc. 1876 à la S.N.M. ; Testament (1883), Lamento (1868)

L’expression de la tristesse ressort directement des paroles.

[Commence par un accord de 9ème mineure de dominante sans préparation] L’élégie semble être conçue d’après Rêves lied des Wesendonklieder préparatoires à Tristan. Déjà Phidylé et Extase trahissent un penchant pour le style de Wagner, Duparc imposant toutefois sa personnalité dans ce lyrisme.
Élégie est pourtant encore très allemand. Testament montre une appropriation plus grande du style wagnérien (-><- mélodie) ; œuvre parmi les pus profondes.

Lamento troisième mélodie élégiaque
 doit plus à Berlioz et Liszt qu’à Wagner.
· Le Manoir de Rosemonde (1879) Poème de Robert de Bonnières (habitant avec d’Indy dans le même immeuble que Duparc et organisant un salon littéraire ( on nomme cela sociabilités des artistes).
Synthèse (parfaite) des styles dramatique et lyrique. Déclamation ardente et vigoureuse du chant entrecoupée de repos : rappelle l’ancienne scène mais sans les défauts (au lieu d’un accompagnement anti-pianistique et plein de procédés de théâtre, la partie instrumentale est sobre et efficace).
Montre combien la structure musicale est dictée par les paroles
· Sérénade (1880)
importante stylistiquement en ce qu’elle montre le point de départ : Gounod

Suavité de la ligne vocale, division des temps forts, syncopes fluides, harmonie avec accord de médiante ( Caractères que l’on trouve aussi chez Fauré.

Mais particularités de Duparc : emphase des accents mélodiques aux temps forts (JE me fanerais ; TE quitter) et l’ampleur des arpèges (sur 4 octaves à la fin). Ose des "5tes défendues" et un petit récitatif.

· La Sérénade florentine (1880-1881) tiré du même recueil qu’Extase : l’Illusion de Jean Lahors (publié en 1875). Dédiée au poète et politique Henri Cochin, créée le 25 mars 1882 dans le même concert que furent créés Extase et Le Manoir de Rosemonde.

Composition parnassienne : la tendre Sérénade de 1868 prend une forme plus objective.

Accompagnement limpide dont la main droite évite presque systématiquement le temps fort de la mesure, ainsi que la couleur myxolydienne qui rappelle Fauré (cf. Lydia, #4). Jeu des accords majeurs/mineur (cf. Sérénade, mes. 20-21 ; Sérénade florentine, mes. 21-24)

Mélodie quelque peu triste, tristesse que l’on ne trouve pas dans les paroles (caractère de Duparc).
· Lamento (1883) dédié à Gabriel Fauré, créée à la S.N.M. le 4 avril 1883.

Berlioz dans les Nuis d’été (V. Au cimetière) s’était servi de l’intégralité du poème de Théophile Gautier. Duparc (comme pour L’Invitation au voyage) n’en prit que les strophes 1, 3 et 6 ( cela atténue le côté très descriptif de cette poésie et met l’accent sur la plainte de la colombe. Musicalement, cette plainte est traduite par un motif chromatique descendant de 2 mesures au piano (d’autant plus évident qu’il est énoncé au début et à la fin de la mélodie).
· Testament (1883) Seule mélodie de Duparc sur un poème d’Armand Sylvestre (tiré d’un recueil de 1880 les Ailes d’or) dédiée à la femme de son ami Henri de Lassus, créée le 16 avril 1898 ; pour orchestre dirigé par d’Indy le 16 mars 1901.

Pour assurer l’unité, Duparc emploie comme pour Soupir un « thème conducteur ». L’harmonie est comme toujours fine et subtile.
· La Vie antérieure (1876-1884) dédiée à Jean-Guy Ropartz ; créée en Belgique le 5 mars 1903 ; avec orchestre sous la direction d’Ernest Ansermet le 17 oct. 1912.

N’exprime plus le désir de domaines inconnus mais chante le souvenir. Un vieil homme rêve sur son passé, l’extase de la jeunesse remonte vers lui, mais cette fois il ne sait vaincre les sentiments de tristesse dont l’écho s’éteint majestueusement dans un long épilogue.

· On note une Suite d’orchestre composée vers 1872 mais détruite par Duparc et créée à la S.N.M. le 9 mars 1872 dans une réduction à 2 pianos par Fauré et Saint-Saëns (! Importance de la S.N.M.)

Romance/Mélodie/Socio
Lettre de Duparc à son ami Louis Besozzi, témoigne de son dégoût pour l’industrie musicale de salon : « ... la Romance Puget, l’Album musical, enfin, a atteint son plus haut point d’influence abrutissante. Cela m’a peu réjoui, comme tu peux penser : bien que de pareilles épidémies ne soient pas assez pour tuer l’art, elles tuent encore un beaucoup trop grand nombre d’oreilles qui seraient peut-être destinées à entendre la bonne voix. Quel malheur qu’on ne puisse pas empêcher l’ivraie de pousser ! »

Styles (montre la proximité à Wagner)
· mélodie élégiaque de Soupir (puis pus tard de Élégie, Lamento et Testament).

· lyrisme de la Chanson triste (puis Extase, Phidylé)

· Sehnsucht [nostalgie] de la Romance de mignon (puis L’Invitation au voyage et La Vie antérieure).

· 4 compositions dramatiques se suivent : Au pays où se fait la guerre, La Vague et la cloche, La Fuite, Le Manoir de Rosemonde.

A l’âge de 20 ans, Duparc a exploré son espace et en a fixé les limites. Il approfondira pour élever la mélodie française à un niveau qui soutient la comparaison avec le lied.

� Entre 1880 et la 1ère WW. Dégénérescence d’une culture et espoir en un renouveau. Mouvement artistique européen, lié au symbolisme.


La ‘’fin de siècle’’ s’exprimera dans toutes les audaces de la mélodie : les textes scandaleux des Trois chansons de Bilitis de Debussy (1897), les pastiches zoologiques de Chabrier [Ballade des gros dindons ; Villanelle des petits canards ; Pastorale des cochons roses..., chansons de la basse-cour (1889)], la révolution prosodique des Histoires naturelles de Ravel (1906).





Autres périodes marquantes : Belle époque (1890-1914) ; Années folles (1919-1929)


� De l’élégie : Genre de poésie dont le sujet est triste ou tendre.


� Cf. J. G. Prod’homme et A. Dandelot, Gounod, tome I, p.80 (note).





